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LA PRIERE.

L4 roi brilat du jour, se couchant dans sa lie
*Desoenasvec leneur de aou char de vicibrO.
Le nuage éclatant qui le cache à Ros yeux
Conaserve en sillons d'or sa trace dans lps cieux,.t 49'un reflet de pourpre inonde l'étendue.

Comme une lampe d'or dans Il'mur suspeadue,
Làa bine se balance aux bords de l'horiaonu;
SuS rayons affiblis dor ment sur le gason,
Et le voile des nuits sur les monts se déplie:
C'est l'heure où la nature, un miomient recueillie,
Entre la nuit qui tombe et le jour qui s'efurt, 8
IS'élève au Créateur du jour et de la nuit.,
Et semble offrir à Dieu, dans son brillant langage,
De la créational magnifique hommage.
' Voilà le sacrifice immense, universel 1
L'univers est le temple, et !a terre est l'autel;
Les cieux en sont le dôme;ý- et ces sastre sans uombre,

*Ces feux deni-voilés, pile oruameet de l'ombre,
*Dains la voûte d'azur avec ordre smés,
ISont les eacrés flambeaux pour ce temple allumé@.
lEt ces nuages qu'un jour mourant colore,
kt qu'un souffle léger, du couchant à l'aurore,
10anli les plaines de l'ar repliant mollement,
Roule en flocons de pourpre aux bords du firmamient,C
8bnt les dlots de Vnuceus qui monte et.vapore
Jusqu'au trône du Dieu que la nature adore.
biais ceatemçae est sans voix. 0 OùnMles saits

D'OùÙs'élèvera l'hymne au Roi del'unsveral
Tout se tait* mon cSeur seul parle dans ce silence.
La voix de l'nîÎives, c'lest mon intelligence;
&'ir les rayons de soir, sur les ailes du vent,
Elle s'élève à Dieu comme un parfum vivant;
Et donnant un langage à toute créature,
]Pr4to Pour l'adorer mon âme à la nature.
Seul invoquant isi mca regard paternel,
Je remplis le désert du nonm de l,'Zternel l
Et celui qui, de sein de sa gloire infinie,
Des sphères qu'il ordonne écoute l'harmonie,
effoute aui la voix de mon humble rilon,
Qui contemple sa.sloire et murmure en son nom.

Dx LA MAitTiNEi.

Lo Oapftaeine Caraibe,

De tous leS peuples indigènes de FAmé-1
riqfe, aucun n'a égalé en audace, en va-
leur, en Corage, les Caraïbes, terreur de
leursVoiSins, redoutés même par les Euro-
péens qui, 'ne Pouvant les soumnettre, les
Onlt exterminés. Les Caraïbes ne sem-1
blaient nés que.pour la guerre ;c'était vers
la guerre que, dès la plus.tenidre enfance,
ils tournaient leurs 'pensées; le titre,de

VIlllntétitpour eux -le plus noble des
titrês, ty, pour le mériter, ils s'ex posaient
à tous les dangers, 'bravaient toutes les
lfftances, se- &isaient uni jeï de la dou-e

iffl'ét d&,la mort. ijir aritbe ne pouvait,

méme,quels que fussent son, rang, son pou-
voir, en;5 sa aima, piandre19 titre-de
Capitaine qu'après avoir subi les plus ter.
ribles épreuves. Soumais à l'ordre et à 'ta
diacipîmoe qui décuplent les forces, im-
truite dam leu art@, d9uêS do mSurs moins
féroces, guidés pu une politique humaine,
lus Caraïbes auient subjugué 11A"_ê
rique; nmais noni moins cruel. que les li-
gies de leurs forêts, ignorants, perfides,
sauvages, ne oçimant.4'putre loi que
leurs caprices, d'autre droit que la force,
d'autre puissance- que la néoessité, mé-
pdeaut la mort pour eux-mêmes. et la
donasmt sans zemzorl& à leurs ennemis,
ils, »'at q'aient -des astu i uis faibles
ou moins guerrières que mur répandre le
san~g; ils ne répail4lieit lIsamg que peur
s en rassaier.

Qpand un Caraïbe aspirait au rang de
ç.aine, il eommSpeçat par te, ire un
parti s aèi a4wus âie, &-Dît parmi, ses a,.
mis., S'il pouvait réu*ir mue containe
d'hommes qui, gsgaés par ses ptomnessex,
se montrassent disposés à le reconnattre;
pour chef, il préparait un grand festin au-
quel il invitait les Caciques et leg premiexe
Personnages des na.t ion. Le repas tprmi'f
né, il faisai.t l'éloqge essqu.tseso
courage et de ses exploits; il disait vÇni-
bien il avait tué -d'ennermsmnontrait lezje
dépouilles et.finisait par -dewander, à étre
admnis au nombre des Cacique. Dés que
ceux-ci avaient.,exprinié leur consente-
ment, on le soumettait à diverses épreuves,

PI émnai res.
Voici la première :onI p %lepouiJlWitde

'ses vêtements; puis 4ekbgut.auxniJieu, de
la case, il sutbipalit lgplus çzqeu.e, jgel-
lation de >a-main de 1t11s les, Caciques.
Le bruit seul des coups troublait leuailen-
ce qui régnait dans l'awsçnblée tant que
duraitIl'opératixn; çcgeaci, Ikeil, fixé sur
le patient,, prêtitl'oreille lI& plus, atten-
tive; s'il lui éclýappait le moindre gi, le
plus léger -soupir, ou même quelqgie.signe
qui le montrt ensib1e à-,la,4deur, il
étqit sur-le-champ, déçWaé indigne de
l'honneur auquel, il ngpirait, et on luire,

*fusait,celpi de tççtor les .autresépreuves.
IDans le cas contraire, on le cqmblait deé
loges et, orsque lespWaee étaient.pap es,
le banquet rcîmnat il y tenait la

première place et l'on fixait un Jour pour
une réunion nouvelle. On avait seule-
ment la précaution de l'éloigner assez
pour donner aux blessures le temps de
guérir et de ise cicatriser.

Au jour indiqué, on suspendait un ha-
mac au toit de la. case out entre deux ar-
bres, et l'on y faNait entrer l'aspirant qui
s'y cotichait dans la position qui liiplai-
sait le plus. On relevait ensuite sur lui les
bords du hamac, et on les assujétissait au-
tour de son corps avec trois attaches, l'une
au-dessus des épaules, l'autre à la ceintu-
re et la lroiaiéme à la chevlle. Cela fait,
chaque capitaine soulevait un coin de 'é
toffe repliée et y introlp isait un étui plein
de fourmis voraces, don.t les c ruelles mor-
sures couvrent en un instant d'une seule
plaie tout le corps -de l'ennemi qu'elles$ ai-
taqat. Il f.flit,ý pour se tirer avec
honneur de m~t eonde épreuve, quele
patent se' laisst dévorer sans faire -una
£açuvement ni se. plaindre; heureuse..
moent la durAe de cette épreuve était
courte et, à l'expiration du temps prescrit,
on débarrassat le malheureux de ces in-
sentes, d'abord en passant sur son corps
quelque instrument trancbant.qui les dé-
chirait, (car il -est impossile de les dé-
tacher autrement, taut ils s'attachent
avec force) ensuite au moyen d'onctions
et de drogues qui calmaient les.douleurs,
empêchaient l'inflammation et enlevaient
peu-à-peut les débris des fourmis. Un
grand festin, dont le récipiendaire était'
le hhrcs, terminaient la journée.

La troisième épreuve, cmre on la
peas bien, l'emportait encore sur les deux
proinièrea ; celles-ci du moins- n'étaient
point mortelles, parcequ'on ne les poussait
jamais jusqu %u point où elles auraient pt
le deveuir; dans la dernière, il n'était pas
rare de voir l'aspirant perdre la vie sous
l'excès de la souffrance.Voici en quoi cette
épreuve-consistait. On soutenstit à trois
pieds de terre, aut moyen de pieux droits,
tme claie de roseaux assez longue et assez
large pour qn'un homme pût s'y étendre;
pn 1la couvrait d'un tas de feuilles vertes
de platane; ces feuilles ont.deux ou trois
pieds de long sur un pied out un pied et
demi de large. Jàe récipiendair.ese coi..
chait de son long et sans vêtement sur ceu
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